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GLENN RAY

TENNIS. Le dernier match en simple de 
Lucien Michel remonte au 21 mai 2022. 
Ce jour-là, le Riazois d’alors 17 ans 
était venu à bout du Valaisan Mathieu 
Bornet dans une rencontre d’inter-
clubs de Ligue nationale C. «J’étais 
mené 2-5 dans le troisième set, que j’ai 
fini par gagner 7-5, précise le joueur 
du Tennis Club Bulle. C’est drôle, parce 
que je ne pensais pas que ça serait ma 
dernière à ce niveau.» Une issue inat-
tendue précipitée par un coude, puis 
un genou récalcitrants. Retour sur ces 
mois de galère, entre espoirs de retour, 
rechute et acceptation.

Comment est survenue la blessure  
qui vous a stoppé?

Lucien Michel: C’est arrivé en juin 
2022. Je n’étais pas sur un court de 
tennis, mais au fitness. Après un exer-
cice, j’ai plié le bras pour prendre ma 
bouteille d’eau et mon coude s’est tota-
lement bloqué. J’ai tout de suite senti 
qu’il y avait un problème. Deux jours 
plus tard, j’étais chez mon médecin. 
L’IRM a révélé une ostéochondrite dis-
séquante. En gros, des bouts de carti-
lage se détachent de mon coude et s’y 
baladent. Ils provoquent des blocages.

Face à ce diagnostic, quelle a été  
votre réaction?

J’ai eu un coup de stress quand le 
docteur m’a dit que sa priorité était 
que je puisse porter mon enfant plus 
tard. A ce moment, je ne pensais pas 
au tennis. J’avais juste peur pour mon 
coude. Je me suis demandé si je pour-

rais le réutiliser normalement un jour. 
Je ne pouvais même plus me brosser 
les dents avec ma main gauche.

La situation a été dure à accepter?
Oui. D’autant plus que j’étais en 

pleine bourre, après une super saison 
d’hiver et de grosses semaines d’en-
traînement avec des joueurs pros. 
Tout se passait bien. J’ai vécu cette 
blessure comme une cassure. Au dé-
but, j’avais l’impression d’être dans 
un tunnel et de ne pas voir la lumière 
au bout.

Quels souvenirs gardez-vous  
de vos premières semaines  
sur la touche?

Les deux mois entre ma blessure et 
la reprise de la physiothérapie ont été 
difficiles. C’était une phase de batte-
ment et j’avais le sentiment de me 
tourner les pouces. En tant que spor-
tif d’élite, j’ai toujours envie de donner 
le maximum pour progresser. Le pire 
était de rester à la maison à ne rien 
faire. J’ai donc décidé de vivre comme 
un jeune de 18 ans lambda, en me 
concentrant sur ma maturité à dis-
tance et en profitant de ma famille et 
de mes amis.

Des soutiens qui vous ont permis  
de garder le moral?

Oui. Je me suis aussi découvert une 
passion pour le mixage lors d’un 
concert du DJ Martin Garrix. Après 
m’être renseigné, j’ai appris à mixer. 
Ça m’a permis de penser à tout autre 

chose et je continue à le faire au-
jourd’hui. A défaut de Roland-Garros, 
je ferai peut-être un jour Tomorrowland 
(n.d.l.r.: festival de musique électro-
nique en Belgique)!

A quel moment avez-vous refait surface?
Dès le moment où j’ai commencé 

la physiothérapie. Je savais que mon 
coude pouvait lâcher à nouveau, mais 
j’essayais de me convaincre que ça 
n’arriverait pas. J’y suis allé progres-
sivement pour mettre toutes les 
chances de mon côté. Je me suis remis 
au fitness en me fixant des mini-objec-
tifs pour garder la motivation jusqu’à 
la reprise de la raquette. J’ai recom-
mencé avec des balles plus molles et 
uniquement dans les carrés de service. 
Les étapes se sont suivies sans re-
chute. J’ai pu reprendre un rythme 
normal pendant un mois. J’étais bien 
physiquement, mais aussi au niveau 
du tennis. Je planifiais même mon 
retour à la compétition.

C’est là que vous avez connu  
un nouveau coup d’arrêt…

Durant une séance de force, j’ai 
senti un truc bizarre dans mon genou 
droit. J’ai tout de suite été faire des 
examens et il s’avère qu’un bout de 
cartilage s’est détaché de ma rotule. 
C’est plus grave que mon coude, car 
il y a aussi de l’arthrose. Ça a été dur 
à encaisser moralement. Après six 
mois de rééducation, j’allais devoir 

tout recommencer à zéro. Sans garan-
tie que ça marche. Je me suis deman-
dé si ça valait la peine de me casser 
au point de ne plus pouvoir marcher 
ou utiliser mon coude… J’ai alors com-
pris que ça allait être difficile de faire 
carrière dans le tennis un jour.

Cette décision, vous ne la regrettez pas?
Non. J’ai repris le tennis au mois 

d’août, à raison d’une ou deux fois par 
semaine. J’ai essayé d’en faire plus, 
mais j’ai tout de suite eu des douleurs. 
Ça montre que j’ai pris la bonne déci-
sion. Atteindre le haut niveau aurait 
été impossible en ne supportant pas 
la charge d’entraînement. Durant ma 
convalescence, j’ai aussi appris à rela-
tiviser et je suis devenu plus fort men-
talement.

Quels conseils donneriez-vous  
à un jeune athlète faisant face  
à une telle épreuve?

De ne pas attendre que quelque 
chose de grave arrive pour prendre 
conscience de l’importance de la récu-
pération et de la prévention. Mes bles-
sures remontent à plus loin. Vers 13 
ou 14 ans, mon encadrement me pous-
sait à faire toujours plus. Si j’en avais 
eu conscience et que j’avais priorisé 
ma santé plutôt que le classement ou 
les résultats, je n’en serais peut-être 
pas là aujourd’hui. En tant que sportif, 
le corps est notre outil de travail et il 
faut en prendre soin si on veut faire 
carrière. C’est la leçon que j’en tire. ■

 ////// La série d’hiver de  
La Gruyère propose le témoi-
gnage de cinq jeunes sportifs 
dont la carrière a été enrayée 
par une blessure.

 ////// Premier épisode avec  
le tennisman riazois Lucien 
Michel, touché au coude,  
puis au genou.

 ////// Le Gruérien a été forcé  
de tirer un trait sur ses rêves 
de carrière professionnelle  
à seulement 19 ans.

«Je me suis demandé si ça valait 
la peine de me casser à 19 ans»

Un entourage sain pour rebondir au mieux
Devenu entraîneur de Lucien Michel en 2021, Sabri Jouilli n’a pas 
été surpris par la blessure au coude de son protégé. «Vu ses 
pépins préalables, son volume d’entraînement et le fait qu’il soit 
tendu, je me disais que ça allait “péter” un jour.» Et ce malgré les 
espaces de «récupération et de régénération» rapidement impo-
sés par le Français installé à Avry-devant-Pont.

Présent tout au long du processus de récupération, Sabri Jouilli 
a vu son protégé progresser, puis rechuter. «Le genou, ça a été un 

coup derrière la tête. Pour Lucien, c’est un rêve de carrière qui 
s’écroulait. Il a mûri sa décision, mais il n’a jamais été déprimé.»

Sabri Jouilli loue «l’abnégation, la détermination et la force de 
caractère» de son ancien joueur. Lequel a vite rebondi grâce à un 
entourage sain et à des projets musicaux et scolaires. «Aujour-
d’hui, Lucien est bien dans sa peau et l’arrêt de sa carrière ne l’a 
pas détruit. C’est le plus important. Quoi qu’il entreprenne,  
je suis convaincu qu’il réussira.» GR

Pour Lucien Michel, les premières semaines de convalescence ont été difficiles à vivre. CHLOÉ LAMBERT

«Au début, j’avais 
l’impression d’être  
dans un tunnel et  
de ne pas voir la lumière 
au bout.» LUCIEN MICHEL

«J’ai appris à relativiser  
et je suis devenu plus fort 
mentalement.» 
  LUCIEN MICHEL

COUPÉ DANS  
MON ÉLAN (1/5)


